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1 ] , abitude en cette saison 
la brume s'étendit sur toute la région. 
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Elle surprit Philippe Granier une heure aprés 
son départ de Saint-Sevestre. 
ENS Quand j'ai quitté la gare 5e 

de Saint-Sevestre, le ciel était bleu 

et le soleil encore haut au-dessus de Ÿ 

l'horizon. Mais je suppose qu'il 

doit en être ainsi pendant tout 
L l'automne. 


Et, d'après ce qu'on m'a dit 
à Saint-Sevestre, il y en a bien pour 
æ"\ trois heures de marche avant d'arriver 
à la maison d'Henri. Encore deux 
heures à marcher dans ce brouillard 
qui a l'air de s'épaissir.… 


Tout en marchant, Philippe Granier pensait à la lettre qu'il avait reçue quelques 
jours plus tôt de son ami Henri Percher. 3 


"Je n'ai plus vu Henri depuis notre 

sortie de Faculté. Nous avons correspondu 
régulièrement, mais tout de même. Et 

quand on pense qu'enfants nous ne nous 
quittions pas : nous avons étudié sur le mê- 

me banc depuis l'âge de 15 ans, jusqu'à 
l'obtention de notre diplôme de médecin !}° 
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Philippe se souvenait de la dernière fois 
où il avait vu son am 
| Bien le bonjour aux Mar- 
seillais, Philippe. et tâche 
de ne pas trop en tuer dans 
l'exercice de ton art ! 


Parle pour toi ! Pau- 
vres Lyonnais ! … 11s ne 
savent pas ce qui les at- 

tend ! 


Du temps avait passé, et Philippe Granier avait reçu de temps 
en temps des lettres de son ami Henri. II répondait. Chacun 


menait sa petite vie tranquille. F | / 


Philippe perdit ses parents dans un accident de chemin de fer. À cette époque-l 
Henri se trouvait en Amérique et il ne put assister aux obsèques. || se contenta 
‘envoyer une lettre très longue 
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Après la mort de ses parents, Philippe fit 


un long voyage autour du monde. 


En 1909, les moyens de locomotion n'é- 
taient pas très pratiques. 


a ‘ 
AT IL 
re il. 


… et il s'attarda à visiter tous les pays 
qu'il traversait, dépensant largement, 
car ses parents lui avaient laissé une 


Lorsqu'il revint en France, deux ans plus tard... 


Mon ami Henri s'est marié, ma bonne 
Mathilde. Sa femme s'appelle Josette, 
et elle est docteur en médecine com- 
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dons à partir en age ; un peu à la 


> vendire, comme To. D, nou complonr 
À | NN nous relier dans une vale propriete à 
| volée defma. femme a di ne 

; pou conlinueront A 


Quelles recherches ? Henri n'en avait 
jamais parlé, il s'était même contenté 
de dire qu'elles sortaient du domaine À 
habituel. 


Maintenant, je vais savoir. 
puisqu'enfin Henri m'attend pour 
À qu'éventuellement je l'aide 


Philippe avait joué de malchance. 


C'est moi qui d'vais vous prendre dans | 
m'carriole, M'sieur. Mais v'là ti pas 

qu'la roue avant s'casse hier au soir. 

KR. Impossible d'vous conduire. 


TS suis attendu ce soir. 
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7 Si vous n'avez pas peur, Vous n'a- 2 HA) 
vez qu'à prendre la route et à marcher. A V4 
C'est à peine à douze kilomèt'. Sans PAIN 
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Au début, tout avait bien marché … lg Puis le soleil avait disparu derrière une 
t 


colline et la brume avait commencé à 


Quelle magnifique région. 

si paisible et si reposante… 
J'entends une rivière couler en 
contrebas sur la gauche. mais je 


Et maintenant, les images devenaient de pie en jus incertaines. Les arbres pre 
n ient des forme bizarres, surnaturelles.… 


F Par moment, on dirait que ces arbres bougent. 

À J'ai le sentiment étrange et désagréable que 
mille dangers me guettent… Ma parole, je diva- 
gue |! Qu'est-ce que je risque sur ce chemin = 
> où je suis seul ? < “4 


La nuit tombe... Bientôt je vais me re- 
trouver absolument isolé sur cette route 

Ÿ inconnue. Peut-être ferais-je mieux de 
revenir à Saint-Sevestre et d'y passer la 


En plein jour, ce serait un plaisir de faire cette pro- Y% 
menade à pied. Mais avec ce brouillard. et la nuit 
7 qui tombe. Mais que dira-t-on dans le village. que 
j'ai eu peur ?.., Et puis Henri et Josette doivent 

m'attendre… 


, p ; 
Non, je n'ai pas le droit de reculer. 

A Je dois être maintenant à mi-chemin en- 

A tre le village et la maison. J'aurais donc 


À conditions difficiles pour revenir au vil- 
lage. Alors, autant continuer... 


Il ne faut pas que je perde les arbres de 


vue, sinon je risque de quitter la route. &4 


Est-ce ce danger-là qui me donne ce sin- 


gulier malaise, cette impression d'insécu-A2 


rité, cette angoisse ? Le danger ne se 
précise pas. C'est cela qui est effrayant 
.… Je ne sais pas ce que je vais devoir 
= affronter. ee 


Mais qu'est-ce qui me prend ?.….4 
Pourquoi suis-je en train d'imaginer 
qu'il peut se présenter un danger 
quelconque sur cette route déserte ? 


C'est ridicule ! .… Allons, en route ! 


C'est à peine si l'on devine 
encore les silhouettes des ar- 4 


!Soudain, il fit un faux pas 
r ESA fi 
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J'ai dû buter sur quel- 
que chose, mais je ne sais 


Du pied TT täta pour Savoir à quoi 
il devait d'avoir failli tomber. 


a route était lisse et il ne sentit aucun trou 


Ma parole, je de- 
viens fou ! 


jil préféra ne pas insister, car il avait l'impression de se trouver devant un phénomène 
jincompréhensible. Après avoir haussé les épaules et respiré profondément, il recom- 
mença à marcher LA æ : = x ESS 


Mais il éprouva bientôt une curieuse lourdeur dans tous ses membres 


Le simple fait de soulever les jambes me 
demande un effort considérable. Pourtant le 
chemin ne monte pas ; je l'ai bien vu en quit- 
tant Saint-Sevestre tout à l'heure. Que si- 

gnifie alors cette soudaine fatigue ?.… 


[Il tenta de se raisonner, 
mais en vain. | se prit 
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qu'il y a de plus régulier ! 
Donc aucune raison de m'ef- 


l'est là : it m'est de plus en 
| plus pénible de progresser 
sur cette route. plate ! 


té, 7 % 


Il faut continuer à marcher. Comme 
Henri et Josette m'attendent, ils au- 
ront certainement éclairé la maison 
et cette lumière sera mon phare. 
Mais bon sang, comme je me sens 
F las ! i 


Il se demanda à quoi attribuer ce phénomène] 
et se promit d'en parler à son ami Henri. 

Pourquoi est-ce à lui que je pense tout à 
coup, et pourquoi est-ce que cela me trou- 
ble ?.. Je me demande s'il a beaucoup 


changé depuis que nous nous sommes 
quittés de vue. — 


car IP PEL ee PS 


À pas lents, il seb 
remit en route 


Si seulement je n 
tais pas seul. si j'a- 
vais un compagnon de 

route avec qui bavarder, 
tous ces phantasmes s 
dissiperaient… 5 


” 


sur ma droite, sinon je quitterai 
la route. à condition que j'y 
sois encore en ce moment | 


Col 


ourtant, je sens le sol lisse et dur sous 
mes pieds. Je dois être resté sur la route. 
cette route qui conduit à la maison de mes 
amis. et à la lumière. Cette lumière qui 


Une seule chose compte l$ 
Arriver là-bas le plus vite 


ÎMais, bientôt, ses craintes le repri{® 


rent, et il s'arrêta de nouveau. 


Vraiment, ce que j'éprouve 
n'est pas raisonnable. Pour- 
quoi et de quoi ai-je peur ? 


TT 


Il tenta de rire, mais n'y parvint pas. us = 


Si j'étais perdu dans une forêt ennemie, j'aurais 
raison d'avoir peur, car il pourrait surgir une bête 
fauve quelconque, un serpent. Mais ici, c'est 

tout simplement ridicule !. 


Il se remit en marche, serrant les mâchoires, la main crispée sur la poignée de sa 
valis F3 : 
Quelle heure peut-il bien être ?.… 
Dans cette obscurité, rien à faire pour 
consulter ma montre. Et comme je ne 
fume pas, je n'ai pas d'allumettes 
À sur moi. ; 


uis, brusquement, Philippe sentit une présence à ses cô 
| sentit qu' ait plus seul. ; 


Le silence pesant qui l'entourait ass 
:l'impressionna p - 


Ses paroles paraissaient se dissoudre dans le brouillard, et ne devaient pas porter 
à plus de quelques mètres. 


Pourtant, j'ai bien aperçu 
quelqu'un. Quelqu'un ?.… 
Plutôt une ombre. 


se 


Il comprit qu'il était seul, et décida de con- . puis de nouveau, cette étrange 
tinuer encore Quelques pas hésitants… festation ! 
ne: =" 


; À vrai i dire, je ne saurais pas 
D) définir ce que j "éprouve. On dirait 
“y que dans le noir, je vois se mouvoir 


ÿ ombre plus noire encore, sur 
1 y) ul noi e 
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Non 


pas vrai. 


Nous allons 


à. On devinait 
mais les contoursii 


B était là. 
humaine, 


à forme imprécise 


une présence 
me joue des tours. 2 


signifie ? 
C'est mon imagination qui 


Qu'est-ce que cela 
en demeuraient flous 
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Mais 


"5 2 nan a 


LE en arrière vers la forme immo- .… mails ses mains ne touchèrent rien. 


Je vais devenir fou, si 
ça doit continuer longtemps ! … 


ns 


Même les yeux fermés, je « la » vois 


aura peut-etre 


«Elle »n' 
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Je vais courir brusquement dans sa d 
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Sa valise se faisait de pe en plus pe- 
sante. Il la déposa sur le bord du che- 


min. 


Peine perdue. La forme était toujours 
là, à deux mètres de lui, immobile et 
droite. 


Et si je revenais au village. 
Qu'importe si l'on se moque de 
moi. J'ai besoin de voir des 
maisons, de la lumière, des 
êtres humains, palpables et 
qui parlent. 


Pour l'amour de Dieu, 
si vous êtes un homme, 
parlez ! 


I reprit Sa marche, ma 
inverse. 


Allons-y !.. Ce n'est pas 
cette ombre qui pourra m'em- 
pêcher de revenir sur mes = 


ES 
La forme mystérieuse se 
trouva à nouveau devant 
lui, agitée de violents 
soubresauts, et Philippe 
comprit qu'il ne pourrait 
pas la braver… 


C'est en vain qu'il tenta de 
décoller ses pieds du sol. 


Rien à faire. Impos- 
sible de faire un pas ! 


que } 


e retourne. 


Du temps passa, un temps dont il n'avait aucune 
ment contre ses tempes et son cœur semblait prêt à éclater. || 


« Elle » a disparu. J 
vais pouvoir retourner 
au village. 
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… |l faudra 


LS Rien à faire ! 


bien continuer dans l'autre 


Une sorte de ululement velouté mon 


ta sur la route, devant lui 


, comme si 
invitait à le suivre … 


ombre | 


"est fou ! 


€ 
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Non 
On dirait qu 


«elle » 


appelle. 


U 


m 


mbre l'attirait. Philippe 
un somnambule, sars tro 


Plus rien ne demeurait en lui que ce dé- 
sir de se retrouver bientôt dans la mai- 
son de son ami Henri et il savait main- 
tenant qu'il ne tarde 


a —— 
\ De temps en temps, le son m 
\musique agréable. k 
D EN ET je | HA C'est presque agréable de marcher ainsi. 
N AN NT 4 . AN, avec ce guide discret qui me remet toujours 
\ sur le bon chemin. cas 


TR 


Peu à peu, cependa 


ut Va 


cette mystérieuse forme pour m'accueillir 
sur la route. Mais, non, c'est fou. 
Et puis, après tout, pourquoi pas ?.. 


Cela expliquerait beaucoup de choses. 
Henri a dû réussir des expériences dépaspŸ 
sant le plan humain et il m'en donne ain-& 


Maintenant qu'il avait repris son équilibre, il souriait volontiers de sa frayeur passée } 
et il regardait avec une sympathie sincère la forme qui progressait dérisoirement lé- 


7 3 == 


avait raison de À 
EL 


Que signifie cette apparition ? Après tout, Henri a-t-É 
il le pouvoir de me déléguer un tel guide ; Quelle 
puissance faut-il avoir pour commander ainsi une 

A telle manifestation 2 4 : 


} M'entendez-vous ?...% 
Est-ce Henri qui vous 
a envoyé ?.… S 


Alors, deux yeux s'allumèrent dans la nuit, se fixant sur lui avec une intensité gê-SS& 
nante… deux yeux rouges. Philippe eut un long frisson devant ce regard étrange 


et mystérieux... 22 


Puis les yeux semblèrent s'évanouir 
dans le brouillard. Mais Philippe enk 


conservait le souvenir. 


Quelle haine peut bien faire 
flamboyer ce regard terrible. 
Est-ce parce que j'ai parlé 

. ? 


pre d'Henri 


Et puis, brusquement, l'ombre disparut, 
comme si la nuit l' avait en LEE un 


est alors qu'en tournant son regard vers la droite 


ui trouait les ténèbre 
Ë Se WSRET Je suis Sa | 
A PE 


.…. 259 
=: A 


Où suis-je ?.… Je suis 


irrémédiablement perdu ! … 


Il quitta la route sans hésiter. ï savait que cette lumière jaunâtre ne pouvait provenir Ë 
c'était une maniestation hum “il À 
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Quelques instants plus tard, 
Philippe se laissait tomber 
dans un vaste fauteuil de la 
salle à manger et soupirait 
de soulagement. 


Je ne t'attendais 
plus ! 


ST Onze heures. Je n'aurais jamais 


greemmenr 


a. cou mettre aussi longtemps ! 


Tu ne manques pas de courage d'avoir Y 
: fait tout ce chemin en pleine nuit, sur- À 
ii tout avec ce brouillard. Je pensais 
JAN que tu aurais couché au village. d 


& Quand je suis parti, il ne À 
faisait pas mauvais. 4 \l) 


Pourtant, les gens de là-bas savent 
qu'en cette saison il y a du brouil- 


Elle a eu un ac- jf 
cident. dé: 


Les deux amis trinquèrent. L'alcool répan-f 


dit en Philippe une chaleur bienfaisa 


Enfin, qu'importe, tu es. 
bien arrivé. 


Bien sûr. Ta femme 
n'est pas là ? 


Ÿ Dis- =moi, tu n'as | pas di 
K 
È rencontrer beaucoup de 
monde sur la route ? 


Non. Excuse-la. Elle a l'habitude de 
se coucher à on heures, car nous 


travaillons beaucoup. Tu es intri- 

gué par nos travaux, hein ? Demain, 

tu sauras tout. Pour le moment, re- 
pose-toi... 


Philippe fut sur le point de parler de la 
mystérieuse rencontre qu'il avait faite, 
mais il préféra attendre. 


Pourquoi me 
demandes-tu 


Je ne sais pas. C'est vrai qu'avec 
un esprit scientifique comme toi, les 
fantômes pourraient repasser pour 
t'impressionner ! … Tiens, en- 
core une goutte. 


Philippe voulut tendre la perche à son ami. 


Pourquoi parles-tu de 
fantômes ? Tu as une 
idée derrière la tête ? = 


MN 
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Malheureusement, je n'en 
ai pas rencontré. 
c 


Pas la moindre. Mais, en 
général, ces sortes de créatu- 
res sortent surtout la nuit 

et par temps de brouil- 


Dommage, tu aurais pu 
le raconter. 


= AS = 


Décidément, Henri semblait absolument étranger à la manifestation noct 
Philippe voulait en avoir le cœur net. 


Remarque bien que si un spectre 


était venu à ma rencontre, j'aurais 
tout de suite pensé que c'était pr | 
toi qui me l'envoyais… / 
ù | Al 


Mais. pour me guider et Trêve de 
me conduire jusque chez santerie 
toi ! 
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Henri saisit une boite métallique et commença 
de rouler une cigarette. 


Est-ce que tu as parlé 
de nous, au village ? 


Non, très peu. Simple- 
ment pour demander si on 
pouvait me transporter 

jusque chez toi. 


J'aurais pu te prévenir par lettre. Nous 
ne sommes pas très bien vus par les 
habitants du lieu. Nous passons en 
principe pour des sauvages, pour la 
raison élémentaire que nous ne nous 


Vous avez un 
domestique ? 


/f Même pas. Le dernier que 
nous avons eu, cela remonte à 
un mois, nous a quittés un 
jour presque sans nous avi- 


Il prétendait que nous 
nous livrions à des travaux 
peu catholiques. 


[11 vous a peut-être pris 
pour des sorciers ? 
rit il 


. Et pourquoi ? Parce que nous tra-. 
vaillons dans un laboratoire, que nous mani- 
pulons des éprouvettes, des cornues, que nous 


bons ? Quelquefois, il se produit une explosion, 
pas très dangereuse évidemment. [1 n'en a pas 
fallu davantage pour que ce brave domestique 
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Mais, qu'est-ce que vous Je ne veux pas te fatiguer. 
faites, exactement ? Tu vas aller te reposer et passer une 


bonne nuit. Demain, nous aurons tout A 


le temps de parler. nous aurons 
sans doute besoin de tes lu- 
mières… 


I n'a pas changé. pourtant, il y a 
longtemps que nous ne nous étions vus. 
Il a conservé exactement le même vi- 


Mais, j'y pense, tu as | Suis-moi dans la cuisine. 

sans dote faim ! Excuse d'avance le service, 
à mais entre nous, pas be- 

Je n'y pensais pas; ms soin de se gêner. 

mais maintenant, je & S 

réalise que mon es- 

tomac crie famine ! 


Quelques instants plus tard. Si tu veux 


eux œufs ?.… 
L', LA 
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Philippe achevait son petit repas, lorsque la porte s'ouvrit et une jeune femme parut. 
Il b \t TI] 
IL J'ai entendu ] 
| | | ii | 
: ; ju” 
| Tu as bien fait. [LL 
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Je te présente mon a 
vieil ami Philippe. | 
n | 


| 
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… qui n'a pas craint de 

braver la nuit et le brouil- 
lard pour tenir sa parole. 
Ma femme Josette. 


Je savais que mon cher Henri 
avait du goût, mais j'avoue que 
j'étais encore au-dessous de 
la vérité. 


Elle est ravissante ! Magnifi- 
quement proportionnée… un regard 
bleu transparent, un nez spirituel, 
une bouche gourmande. des bou- 
cles brunes. une voix grave et 
harmonieuse … des dents bril- 
lantes et régulières. 


Je vous en prie, entre nous, 
les flatteries seront interdites. 
Considérez-moi comme une 

amie, ce sera beaucoup 
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7 Et voilà ! Tu connais 
{ maintenant tous les habi- 
À son repas. Veux-tu faire passer le fro- Al A tants de la maison. De- 
mage ? Ilest affamé… & If ZA main, nous en dirons 


Je vous prépare un 
tasse de café. 


LUI 


ire 


Quelques instants plus tard, ils étaient revenus dans la salle à manger 


quaient des souvenirs lorsque. 


Il m'a semblé entendre une 
sorte de long gémissement… 


qu'un Je n'ai rien entendu. 
appelait au secours … Et toi, Henri ? 


{0e Dr le gémissement retentit, cette fois plus perceptible. Il sembla se 


répercuter dans la nuit, puis s'apaisa… 


Qu'est-ce que D Jene sais pas. 
c'est ? Peut-être un chien 


Non. On aurait dit Vous n'allez pas 
un cri humain. sortir seule ? 


Rassurez-vous, j'ai 
Pas possible. l'habitude. Et puis, 
Nous sommes je ne risque rien ! 
seuls ici. 


Josette sortit, tandis que Philippe se demandait ce 
qu'il pouvait bien en être exactement. 


J'ai parfaitement entendu un gémissement 
issu d'une poitrine humaine. Je sais que 
je ne me trompe pas. Pourtant, Henri et 
Josette affirment que nous sommes seuls 

dans la maison. Que faut-il en conclure. 


C ans doute une chouette 
où un oiseau de nuit quelcon- 
que… 


Il dit cela sans con- . 
viction, comme il dirait 
n'importe quoi. 


sette revint cinq minutes après, toujours aussi calme et aussi souriante. Ses 
COPA Ut. É 


NO Je ne sais pas. Je n'ai rien vu. 
Vous n'avez rien entendu depuis ? 


Mes enfants, déjà minuit. 
Je pense qu'il est temps de 
nous retirer. Je vais te 

montrer ta chambre. 


MATE bien, il ne me reste 
fl plus qu'à prendre congé, 
“dans ces conditions. 


Philippe prit congé de son hôtesse après lui avoir souhaité une bonne nuit, puis il 
suivit Henri, qui avait allumé une chandelle dans la cheminée. Ù 


Toutes ces ombres. Je me 
demande où est « mon » ombre 
… Peut-être aurais-je dû 236$ 
en parler 2... LE 
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dans la petite pièce. à 

y Voilà. Tâche de bien 
dormir et ne t'éveille pas 
trop tôt. Rien ne presse. 


| Lama] 


Je couche en bas. Si 
tu as besoin de quelque cho- 
se, tu n'auras qu'à m'appe- 
ler. La maison est très so- 


M7 Ne t'effraie pas si tu entends marcher 
Ÿ dans le courant de la nuit. || m'arrive 
À parfois de souffrir d'insomnies, je vais 
À alors au laboratoire travailler quel- 


Merci de me 
prévenir. 


Le 


Henri referma la porte et Philippe demeura seul dans cette chambre humide. Sans rai- 
son, il frissonna… k 


Philippe fut très long à trouver le sommei 


Quelle jolie femme !…. + 
Je n'aurais jamais pensé qu'Henri 
eût pu épouser une femme aussi 
ravissante. Quel joli sourire et 
quel regard clair ! … 


À quoi peuvent bien se livrer Henri et 
Josette dans leur laboratoire ?.… Et pour- 
quoi ai-je senti ces réticences chez Hen- 
ri, à propos de ses recherches ?.… Et ce 
gémissement, qu'est-ce que c'était ? 


Je suis sûr que cette plainte lugubre 
provenait d'une gorge humaine ! Aucun 
animal n'aurait pu gémir de la sorte. 
Et pourquoi Josette est-elle sortie tou- 
te seule, bravant la nuit hostile ? Et si 

elle avait couru un danger ? 


Si elle à agi de la sorte, c'est qu'elle sa- 
vait qu'elle ne courait aucun risque. Et 
Henri le savait, puisqu'il n'a pas tenté de 
la retenir. Donc tous deux pourraient 
expliquer d'où provient ce bruit. 
mais ils ne veulent pas le faire ! 


Ilavait soufflé la 
chandelle depuis un 
long moment et ses 
yeux grands ouverts 
interrogeaient la 
nuit absolue. La 
grande horloge du 
Salon sonna un coup 


qui se répercuta 
dans les couloirs. 


À 


Et cette ombre mystérieuse, 
qui a été mon compagnon de 
route ?.… 


Philippe eut alors conscience d'un fait curieux. Le sommeil l'avait quitté et. i 
avait Ia sensation nette qu'il n'était pas seul dans sa chambre. 


Pourtant, si quelqu'un avait ouvert 
la porte, je l'aurais entendu ! … 

Ÿ J'ai d'ailleurs remarqué tout à l'heu- 
re qu'elle grinçait légèrement. 
a | faut que je sache ! 


Qui peut bien être ce visiteur inconnu ? 

Jôsette a affirmé, ainsi qu'Henri, qe 

maison n'était habitée que par eux.. 

À moins que ce soit l'un d'eux qui 
soit là 2... 
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La chambre était vide, il eùt tôt fait Pourtant, je suis sûr 
de s'en rendre compte. de ce que j'ai éprouvé ! 


Il ferma la porte au ver- 
rou.… et vérifia que les 
volets étaient crochetés 
et l'espagnolette bien 
mise à la fenêtre. 


pénétrer maintenant dans la pièce. 
Ai-je été le jouet de mon imagi- 


… puis, il se recoucha et souffla la flamme de la chandelle. 
Il est impossible à quiconque de 
nation ?.… 


dain, il sursauta et ouvri 
les yeux... 


J'ai de nouveau la certitude Je sais qu'il y a quelqu'un. 
qu'il y a quelqu'un dans la je le sens. je pourrais même le 
chambre ! Situer. . Mais que me veut à la 


fin cet être mystérieux ?.… 
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La boîte d'allumettes… disparue ! 
Pourtant, je suis certain de l'avoir < 
remise à côté du chandelier. Vrai- À 
ment, cette fois, l'adversaire a % 
ses précautions ! 


= 


AL 


fi 
til 


Ê 


lu 


Cl» bouge ! … 
Que faire 7... 11 


entendre faut agir. 


un bruit 
impercep- 
tible, 
comme un 
doux frô- 
lement. 


e EAP do PP EQUN 
LE (E KE SET % 
5 RSSSNTE ERREUR 

>» à RAT 

> £! 
DT 2 
, IV 


\S 
1 11 
| 
( 
il! … 
IE 
| 
, | 
À 
/ nl | 
ul yu 
\ Vu 


... 
—, 
M} 


ANR \ 
AN 


D id > 
y 
. LILI 


| 

dl [0] 

D ur WT 
+ À 


/ 


Alors, il rampa sur le carrelage Enfin, il atteignit la porte, Ses 
froid. ; doigts montèrent lentement vers 
le verrou. 


Z 
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Mais alors, comment a- 
t-cil» pu pénétrer dans la 
chambre ?.. C'est à deve 
nir fou. ou à mourir des 
peur ! … 


Mourir de peur. Oui, c'est peut-être 

cela que je ressens, ce froid étrange de 

la mort. Et « l'autre » est là, je le 
sens. sans doute menaçant. 


Brusquement, Philippe aper- ls = SAS NON EE7 # 
çut la forme, cette forme qui be > NS nee 
l'avait accompagné sur la Ke 

route … = 
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Détendu, il allongea le bras et 
sentit sous ses doigts la boîte 
d'allumettes … 
Elle a dû tomber sans 
que je m'en rende comp- 
te. 


Une sorte de calme naquit en lui 


Car il savait qu'il ne pouvait 
plus rien faire contre elle. 


La flamme jaillit, 11 crut voir 
l'ombre qui se dissolvait sou- 
dainement. 


Me voici de nou- 
veau seul. 


Il parvint à se mettre de- 
bout. |! se sentait 
étrangement calme. 


Je ne risque plus rien, 
tout au moins pour le moment. 
Mais pourquoi cette forme mys- 
térieuse m'a-t-elle guidée sur À 
la route et vient-elle encore r-@ffl 
de se manifester dans la 


Lorsqu' il souffla la chandelle, 
il n'éprouvait plus la moindre 
appréhension. 


Lorsque Philippe s'éveil- 
la, il faisait grand jour. 
Il se hâta d'ouvrir toute 
grande la fenêtre … 


Le brouillard avait 
complètement disparu, 
et le soleil brillait dans un 

ciel magnifique. Philippe se sentit 
heureux d'une joie sans mélange. 


L'espèce de | Nf Je me demande si je n'ai pas 
cauchemar MITA été le jouet de mon imagination 
qu'il avait I. et quelle est la part de la 
vécu depuis IRy réalité dans les événements 
la veille | que j'ai vécus hier et 
semblait : | cette nuit. 
s'être dissous, . 1 
et rien ne 
demeurait en 
lui qu'un 
souvenir 
désagréable, 
qui n'allait 
sans doute 
pas tarder 
à se 
désagréger. 


Cette ombre qui est venue me guider. cette 
frayeur dans cette chambre même... Non, il faut bien 
b reconnaître que tout cela paraît fou. je dois avoir 
considérablement grossi les choses et mon imagi- 4 
nation a dû galoper à bride abattue… ti 


Il trouva Henri et Josette dans la salle à manger. 


Alors, Philippe, as-tu 
bien dormi ? 
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Comme tout paraît 


Cette mai- — 
son qu'il avait trouvée 
mystérieuse quelques heures aupa- 


ravant était une gentille maison de campagne. 
Quelle idée avez-vous Mais s'il vous arri- 


eue de vous enterrer ici, 
loin de tout ? 


vait quelque chose, si 
vous étiez malades. 


cins. |! nous serait fa-} 
cile de nous soigner 
mutuellement. 


Cette explication ne suffisait pas à Philippe. Il commençait à sentir qu'il 
autre chose, mais il ne voyait pas quoi. 


Ce n'est vraiment pas pratique 
de rester sans domestique, mais 
personne ne veut venir habi- 


Nous avons eu une jeune 
femme dernièrement. Elle 
a prétendu qu'elle avait 


Il faut reconnaître 
que la nuit, ce n'est 
pas très gai de de- 


+ u ne vas pas m À 
dire qu'il y a quelque 
chose à craindre ? A\ 
4 
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J'espère que ce n'est pas votre cas. 
Evidemment, ça n'a pas dû être gai 
pour vous de marcher pendant des heu- 
res, mais je pense que vous n'avez 
fait aucune mauvaise rencontre. 


Je me demande qui au- 
rait pu s'y risquer ! 


Henri proposa, en se dirigeant 


. Josette sortit et see AE 
Henri commença à se con- Veux-tu que nous fassions 
fectionner une cigarette. quelques pas dehors ? Le 
a tour du propriétaire, en 
Je me réjouissais de retrouver quelque sorte. 
Henri, j'avais formé un tas de 
projets. et maintenant, il me 
semble que j'ai affaire à un 
étranger. Pourtant, rien n'a 
encore 


Ils eurent vite 

fait le tour de la 
maison. Un grand jar- 

din abandonné l'entourait. 


Je suis heureux que 
tu sois là. J'espère que 
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Pourquoi dit-il cela ? Dans sa dernière let- 
tre, il était question d'un séjour assez long 
… I disait même qu'il serait désireux de me 
demander certains conseils et qu'il m'asso- 

cierait à ses recherches. Que signifie 


ww 


cette attitude ? 


Nous pourrons aller faire 

quelques excursions. C'est 

assez agréable, tu verras, 
les environs sont char- 


Henri inclina la tête, ner- 
Veux. 


Oui, bien sûr, mais je 
ne sais pas si ce sera pos- 


M7 Sible…. Dans le fond, tu as 
Je veux en avoir Se raison, mieux vaut en par- / 
À le cœur net ! W ler tout de suite. a 
SAR /F FA 
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Je pensais que nous 


allions travailler en- 


Ils marchèrent encore en silence... Ils se 
trouvaient de l'autre côté de la maison. Phi- 
lippe désigna un soupirail grillagé. 


La cave est maintenant 
désaffectée et je ne te la 
ferai pas visiter. Tu n'y 

trouverais que des toi- 

_ les d'araignées. 


Et peut-être quel- 
ques rats. 


Même pas, ils n'auraient rien 
à manger. Tous les deux ou 
trois jours, nous prenons la 
voiture et nous allons à Cler- 
mont-Ferrand pour acheter 
ce dont nous avons besoin. 


Ils étaient arrivés devant une 
petite remise, dont Henri ou- 


Voilà notre conduite intérieure. 
vrit la porte. 


Nous irons cet après-midi à Clermont- 
Ferrand, c'est à peine à cinquante 
kilomètres. Si tu veux venir avec 


Mais pourquoi n'est- 

il pas venu me cher- 

cher lui-même à la 
gare, hier soir ?... 


lire dans la pensée 
de son ami. 


Je serais bien venu te chercher Philippe se 
hier, mais je n'ai même pas un seul ï souvint que, la veille encore, 
morceau de carbure et je ne puis | Henri lui avait dit qu'il l'associe- 

rouler la nuit ! ; . rait à ses recherches. 
Après tout, c'est une l Et voilà qu'il a d'un coup 
explication plausible ! …) 1 changé d'avis. Quel mystère 
se cache là-dessous ?.. || 
ZA faut que je sache. 


A 


Comme Henri demeurait muet, Philippe! / Mon cher Henri, nous nous connaissons de 
voulut précipiter les événements. puis assez de temps pour être francs. Dis- 
"Umoi simplement si tu veux que je m'en aille 


aussitôt, tu sais que je le ferai sans te de- 
mander davantage d'explications. M 


E{ Que vas-tu cher- 
cher là ? 


at # 
me / : 5 


Tu entreprends sans doute, en compagnie de Mais ce n'est 
ta femme, des recherches personnelles et qui pas cela. 
doivent sortir de tous les sentiers battus. Il 
est donc normal que tu ne désires pas m'en 
faire part. De cela, je ne s'aurai t'en 
vouloir. 


Je pense qu'il serait plus normal de ma part 
que je fasse mes bagages et que je vous laisse 
à vos travaux. Si tu le veux, nous continuerons 
ë à correspondre amicalement, et tout sera 

Que vas-tu bien ainsi. g 
chercher là ?.… Mu 


hilippe 
attendait les 


confidences de son 


Essaie de 
trouver une au- 


tre solution. À 
Maintenant, il. 
| va parler. 
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Philippe, tu me connais suffisamment pour 

savoir que je suis un esprit scientifique, donc 

précis. Depuis que je suis installé ici en com- 

pagnie de ma femme, nous nous livrons à des 

recherches très poussées pour mettre au point 
un sérum destiné à faire grand bruit. 


Quelle sorte AZ 
Ar 


Un produit destiné 
à prolonger l'existence 
humaine. 
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Certainement. Ce que je cherche, Parles-tu sérieu-L 
ce que nous cherchons, Josette et moi, k sement ? 
À c'est un sérum qui permettrait de vi- 
vre trois ou quatre cents ans. : 


 . Tu as expéri- 
Et où en êtes- menté ? 
vous dans vos 
recherches ? À [7 La seule expérimen 


ou - . tation intéressante con 
À ments se sont produits \ AN 21 Sisterait en une tenta- £ 


tive sur un être hu- A 


Mais... les 
animaux ? fe 
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inutile. Ils réagissent différem- 
ment des hommes. Même le singe, 


qui est celui qui se rapproche le 
plus de nous, ne pourrait don- 


Alors.je pense que tout est Je crains que cela ne 
maintenant terminé. || ne manque soit très difficile 
plus qu'à trouver celui ou celle a 

qui voudra se prêter à l'expé- 

rience… 


C'est bien ce que je te disais. Vous avez trouvé 
Q Et tu comprends également pour quelle OU VOUS Croyez a- 


voir trouvé ? 


Je comprends 
ton scepticisme. 
Malheureusement, 
je ne puis te don- 


Et s'il m'avait 
fait venir ici pour 
se servir de moi ? 

.… Ne va-t-il pas 
tenter d'expérimen- 
ter le sérum sur 


moi ? 


J'aurai peut-être 
besoin de toi. 


Nous y voilà ! 


Tu es médecin. N'as-tu pas, parmi 

tes clients, un malade que tu consi 

dères comme perdu, et qui accepte- 
rait de se prêter à cela ? 


Tout compte fait, 
j'aime mieux ça ! 
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C'est très délicat. Josette est au courant de ce 


que je viens de te demander. Tu 
ne peux savoir le plaisir que tu 
lui causeras si tu acceptes. 


Tu n'ignores pas qu'un 

malade ne sait jamais 

qu'il est perdu. || ï 

conserve toujours è . C'est assez dé- 
un espoir. 


Réfléchis, le jeu en vaut 
la chandelle. 


Sp 
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Sans vouloir se l'avouer, c'était surtout à cause de Josette que Philippe avait accep 
té de se prêter à ce jeu. || ne savait pas où cela le conduirait, mais il revoyait tou- 


Je vous.ai préparé 
un bon repas. 
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Après le déjeuner. Donc, c'est décidé ? nt us puni RS 
Tu ne nous accompagnes ENT LSS 


ait 

pas ? À eSSS HU 
Merci, non. Le voyage AT) A « mi 

faire la sieste dans ma 4 en cl qu” AN | 
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m'a fatigué, Je préfère aller 
veuillez pas. \ 
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Fais comme chez toi, une bonne 
sieste te remettra d'aplomb. Nous 
serons de retour avant six heures 
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are resta sur la porte 
pour les voir partir. 


.… puis il traïna un moment 


dans la salle à manger, li- 
sant distraitement un journal 
vieux de trois jours. Enfin, 
il décida de monter dans sa 


menti, il éprouvait une lour- 
de fatigue. 


C'est alors qu'il distingua,W Je me demande si ce 

dans le renfoncement du |} n'est pas là le labora- 
petit couloir, sous l'esca- |, toire. On m'en a bien 
lier, une porte. parlé, mais je n'ai pas 


ERNT: eu l'occasion de le 
y | y} voir, 
ns el pl 


opel 


La curiosité fut la plus forte,lR 
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“ … et, à Sa grande surprise, la porte 

d'autant plus qu'il se savait À t. 

seul pour quatre heures. Sa 

main pesa sur la poignée. 7 
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Pourtant, son attention fut bien 
tôt attirée par une boîte de bois 
léger qu'il ouvrit. 


Il n'y a rien d'étrange ici 
.… C'est là un honnête labo- 
ratoire comme on peut en 
trouver chez tous les chi- 
mistes et tous les cher- 
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J'ai l'impression qu'Henri 

m'a caché quelque chose. 
Cette seringue a servi il 
n'y a pas longtemps ! 


La Où se trouve le reste du liquide. 
x SN car il n'y a ici, manifestement 
ee 4.7 , 


A que le contenu d'une demi- 


< 
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1 
I sortit du laboratoire. 


Au moment où il allait sortir, Ê C'est bien cela. Il 

son regard fut attiré par un manque la moitié du 
point brillant, sous la table, | contenu de cette am- 
d i isse…. poule. Où a-t-il bien 


JT Je ne pourrai pas in- 
terroger Henri. || me 
dirait que ce n'est 

pas vrai. 


Arrivé dans sa chambre, il s'allon- 
gea tout habillé sur son lit. Mais il 
ne put trouver le sommeil. 


Soudain, dans le silence de 
la maison, un bruit bizarre 
vint frapper son oreille. 


Philippe frémit lorsque le 
gémissement s'éleva en- 
core une fois. 


Je suis trop troublé 
par la découverte que 
je viens de faire pour 

pouvoir dormir. 


Qu'est-ce ?... On 
dirait le même gémis- 
sement qu'hier soir |. 


Hier soir, on m'a fait Es 
avaler l'histoire de l'oiseau 


… je suis seul dans la 
] maison. 


Philippe savait qu'il n'à- j'en ai le cœur \ : 


vait pas rêvé... net ! 


Le bruit s'était tu, mais 1 faut que IN > 
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Guend il se trouva au rez- 
e-chaussée, il s'orient 


es 


RÉEL. 
IS SRTS 


barras, une sorte de piè- 
ce obscure, sans fenêtre. 


Rien 
d'anormal.… 


Voyons, je connais 
maintenant toutes les 
portes du rez-de-chaus-2A 
sée : salle à manger, 
cuisine, débarras, la- 

boratoire, chambre 

d'Henri et Josette. 


missement ue s'é- 
leva à NOUVEAU. 


C'est au moment où il al- Il prêta l'oreille, rienne lui 
lait la refermer que le gé- répondit. a 
e 


Quelqu'un se 
trouve là, tout près 


Il crut percevoir une respira- . Mais qui ? Et 


tion sourde, 


Il fouilla la pièce, mais il n'y troufi 
va rien d'intéressant. N'y voyant 
pas suffisamment, il avait été 


LE À 
chercher une chandelle dans la W, 
cuisine. /77ZZZZNRE 727 F* 
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Et 
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retentit encore, plus 


faible cette fois. C'est 
alors, qu'à la lueur ‘de la chan- 


delle, Philippe distingua quelque 
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Un moment, il hésita… Il souleva le couvercle de bois. 


Un escalier. Je n'ai 
pas trop envie de m'y 
risquer, mais il le 


Ne vais-je pas 
courir un danger quel- 
conque ?.. Et pour- 
tant, si quelqu'un à 
besoin de moi, puis-je 

lui refuser du se- 


dla: \ 


Il commença : Z . 
de descendre lente- E A. treize. qua- 
ment. Une odeur de moisi == L 0e da 
le prit à la gorge. : AL 


Un étroit couloir s'ouvrait devant lui, 
avec deux portes, une de chaque cô- 
té. Il ouvrit celle de droite. 11 dis- 
tingua le soupirail grillagé qu'il avait 


Rien d'a- 
normal ! 
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Comme pour lui donner rai- 
son, le gémissement s'éle- 
va de nouveau, mais beau- 
coup plus faible, à peine 
perceptible. 


C'est dans 
cette autre cave 
que l'on gémit. 
j'en suis sûr... 


Y Mon Dieu. Mon Dieu. 
| à PA le Ne vais-je pas RÉFArA un 


Lentement, il 
entra, tendant 
la chandelle 
devant lui. 
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Devant lui, par terre, sur un grabat, un homme \n#, 
était allongé. De sa bouche entrouverte s'échap{#, / 
pait un sifflement discontinu, plaintif et lugubre // ” 
… Philippe réprima un frémissement et s'appro- 


Comme il semble 
souffrir. et son front } 
est glacé. 


Et il porte 
des traces de 
piqures au bras ! 


Ainsi, malgré ses affir- 
ÿ mations - ces traces de pi- 
qûres le prouvent - Henri a 
expérimenté son sérum de lon- 
gue vie !… [| a trouvé un patient, 
volontaire ou non. Et le résultat 
est là... Ce malheureux va mou- 
@Z dir d'une minute à l'autre, | 
dans d'atroces souffrances. 


Que faire 7... 
Le malheureux est 
perdu. Son cœur bat 
très faiblement. || 
n'en a plus pour 

longtemps. 
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Le moribond poussa un nouveau gémis- 
sement rauque et atroce, puis retomba 
d'un coup. 


Il C'est fini ! … 
! est mort. 


D Philippe voulut 
s'approcher à 
nouveau, mais. 
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Il voulut reculer encore, pour fuir 
cette présence ahurissante et épou 
vantable à la fois, mais ses jambes 
refusaient de le porter. || regarda 
l'inconnu figé sur sa couche. 


Le danger ne peut plus venir de lui, 
puisqu'il vient de mourir sous mes yeux 


.… Alors que se passe-t-il 7... 


LL Une ombre venait de surgir, 
ÆAÀ qui semblait émaner de celui 


A Qui venait de mourir. Elle 


progressa vers Philippe, sans 
toucher le sol. 11 voulut crier 


inconsciemment 

que c'était là une 

présence hostile, toute 
différente de celle de la veil- 
le, de celle qui l'avait guidé sur 
la route. Puis le chandelier lui 
échappa et roula sur le sol. La 

chandelle s'éteignit… 


Philippe aurait voulu appe- Il sentait la forme se balan Atteindre la por- 
ler au secours. Il ne pensait cer autour de lui. Sur son te. Là est le sa- 
plus à rien d'autre qu'à se visage, il percevait une ! 
sauver. haleine glacée. 


Il faut que j'arrive 
à sortir de cette pièce. 
Une fois dans le cou- 
loir, je serai sauvé. 


Philippe sentait les larmes af- 
fluer à ses yeux devant son im- 
puissance. |! savait qu'il ne 


Igré tous ses 
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Car, il l'éprouvait de Au rez-de-chaussée, | horloge sonna la de- 
plus en plus, partout mie. Cette manifestation sembla donner 


un regain d'espoir à Philippe qui parvint 
à reculer un peu en direction de la porte 


autour de lui. Il sentait 
de longs tentacules se 
lever autour de son corps; 
et remonter insensible- 
ment jusqu'à sa gorge. 


Et la maison qui 
est toujours vide... qui va 
rester sans occupant jus- 
qu'à six heures du soir | 


les tentacules ser 
ralent Sa gorge con- 
tractée… 
On dirait des 
mains. des mains } 


ML'étreinte se resserra, Dans un ultime 
sursaut de défense , Philippe roula sur 
lui-même . 


Alors, il 
parvint à pous- 

ser un cri qui ré- 

sonna désagréable- 

ment à son oreille, et 

il ne sut pas s'il s'é- 
vanouissait ou s'il 
venait de mourir. 
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uand il revint à lui, des 
ammes dansaient devant 
ses yeux, jaunes, oran- 
ges, rouges. Elles mon- 
taient, se dissolvaient, 
renaissaient.. Une musi- 
que étrange résonnait à 

M Son oreille, avec des 
bruits qu'il ne savait 
plus identifier. 
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Non, je ne suis pas 
mort. Mais qu'est-ce 
que je fais ici, étendu 

dans le noir, sur cet- 
te terre froide ?.… 


I se souvint de l'homme qui était 
mort sous ses yeux, de la forme qui 
avait surgi aussitôt après. 


Comment a-t- 
elle pu m'épargner ? 
… Depuis combien 
de temps suis-je 


Quelle heure 
est-il ? Henri et 
Josette sont peut- 

être là-haut ?.. 
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Il chercha le chandelier 
en tâtonnant et se rele- 
va. Péniblement, il res- 
sortit de la pièce où le 
cadavre dormait de son 
dernier sommeil. 


revienne là-haut, 
que je remette tout Ÿ, LA 
en ordre. Que se W 
passera-t-il si les 

autres savent que 

j'ai tout décou- 


111 referma ls trappe et sortit 


u débar arras. Manifestem 
É maison était vide. 


Il se rendit dans la cuisi 1e 
pour déposer le chandelie 
que L hraul - por | 


| | 
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Puis il monta l'escalier qui con- 
duisait à sa chambre, se laissa 
tomber sur son lit et sombra 

dans un sommeil profond. 


orsque Josette et Henri 
arrivèrent, vers six heu- 
el es, ainsi qu'ils l'avaient 
dit, ils furent surpris de 
ne pas voir Philippe. 


Qu'est-ce que 
cela signifie ?… 


Ds 
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Ïl 


sh 
Le és 


Tune penses 5 
pas qu'il a fouil-HNATATes 


tonnerait. Comment 

pourrait-il se douter 

qu'on peut descendre 
dans la cave ? 


SZ 
St 


Evidemment... Va 
voir dans sa cham- 


Tu étais vrai- 
ment fatigué à 
ce point ? 


Philippe revint 
à lui. 


Viens, main- 
tenant. Dans une 
heure, nous nous 
mettons à ta- 


NE 


k 


Philippe se 
passa de l'eau fraf- 
che sur la figure et re- 


joignit ses hôtes au Veux-tu 
salon. une goutte 
de quinqui- 
na ? 
Volontiers. | | 
RL 
| 
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Comment ces deux êtres-là ont-ils 
pu aussi délibérément assassiner un hom- 
me. [IS n'avaient pas le droit de se li- 
vrer à ces criminelles expériences sur un 


| 


Sujet humain. Et pourtant, ils l'ont 
pris et ils ne semblent éprouver 
aucun remords. 


À 


Il sembla à Philippe que son Josette alla préparer le 
ami avait eu un drôle d'air repas, et les deux hommes 
pour dire cette simple phrase. demeurèrent en tête à té- 
Il vida tout de même son ver- te. Tu aurais dû venir 
re d'un Coup. avec nous. 


Tu aurais con- 
nu Clermont- 
Ferrand. 


Je préfère avoir 
passé mon après-midi 
à dormir, je me sens 
maintenant tout à fait 

d'aplomb.. 


rquoi ? | 
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Et... rien n'a 
troublé ton re- 
pos ? 


Il se demande 
si le prisonnier de 
UE la cave n'a pas 
re Qu'est-ce ie ete 
PNTT TP FOUT Ÿ NN | qui aurait pu 2 


LL LE T° cm 


aucune visite. 
D'ailleurs, qui pour- 
rait venir ici Pre 
Puis-je avoir un au- 
tre verre ? 


Henri ne tenait pas à 
demeurer sur ce su- 


Demain, nous 
jet. 1l poursuivit. irons au laboratoire, 


je te montrerai où nous 
en sommes. 


Comme tu vou- 
dras, mais étant don- 
né que ce domaine m'est 
Sun peu étranger, je ne 
Sais pas à quoi cela 
Pourra servir. 


Tiens ! Tout est terminé. 

Quel intérêt cela peut-il pré- 

senter pour moi ? Tant qu'il 
Comment ? y avait quelque chose à 
C'est toi qui trouver, d'accord. 


dit cela ? 


Tu as peut- Le 
être raison Mais c'est 
avec plaisir que 


Il ef) 


j'écouterai tes ex- 
plications, si tu 
daignes m'en don- 


Pendant que Josette mettait la AU Macnitique D. ON 
table, ils sortirent devant la ) ES 1 dl 4 
maison, pour regarder le cou- je” A "à, (ÿ: 


cher de soleil. 


Z es | 


CARS | 
2) Ici, l'automne 


est toujours très 
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Oui, c'est le seul inconvénient. 
Dans un moment, le brouillard va 
certainement recouvrir tout le pays 
… Tu n'as pas dû t'amuser, seul 
$ sur cette route. 
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Pourtant, une 
chose me préoccu- 
pe. Comment as-tu 
fait pour trouver 

la maison ? 


Philippe fut sur le point de parler de l'é- 
trange guide qui s'était manifesté le long 
du chemin, mais il préféra passer tout 
sous silence. 


Maintenant, je _ZJ Ma foi, je ne sau- 
deja rais le dire exactement. 
J'ai marché, j'ai suivi 
le chemin, puis quand 
j'ai vu briller une lu- 
mière, j'ai compris 
qu'il y avait là une 
maison. 


PE déserte et que c'était ta 

maison que je rencontrerais 

TÉE Ne va pas 
\ chercher plus loin. 


#7 Dans le fond, tu ne 
risquais rien. Personne ne 


cette véritable épreuve qu'il Les A circule à cette heure-ci, sur- 
avait traversée. || se deman- tout avec le brouillard. Tu 
dait s'il aurait le courage de 
recommencer, et souhaitait ar- 
demment que l'occasion ne luif 
fût jamais donnée. 


Longtemps, les deux hommes Vous pouvez venir, 
demeurèrent sur place, immo c'est servi ! 
biles, puis la voix de Josette 


IIS commencèrent bientôt à 
manger. 


Alors, cher 
monsieur, com- 
ment trouvez- 
vous notre beau 

pays ? 


Evidemment, il ne faut Oui, d'après 
pas en juger maintenant, car le peu que j'en 


RE 
tendance à vous déprimer… 
Mais n'est-ce pas qu'il est A 
beau dans le courant de 


LELE TEBC EE CE LEE CA ET) 


Une abbaye ? 


Oui. Jusqu'au siècle dernier 
quelques moines y vivaient, 
mais les derniers sont morts 
Il paraît que le dernier moi-l 
ne a vécu plusieurs moistout 
seul, puis il a dû mourir,pus 
que cela se passait il y a 
une cinquantaine d'an- 


Il y a de nombreuses excursions à faire. 
A quelques kilomètres d'ici, la rivière 
forme une sorte de cataracte en miniatu- 
re fort jolie à contempler. Nous irons 
demain, si tu veux. 


Il y a aussi 
l'abbaye désaf- 
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Non. 1! y a quelques an- 
nées, un vieux pâtre avait pris 
l'habitude de s'y réfugier la nuit, 
mais il a déclaré que l'abbaye 
était hantée. Evidemment, 

personne ne l'a cru. 


Comment ? C'est toi qui oses par- 
ler ainsi ?.. Si cela te chante, nous 
nous y rendrons une nuit, Nous 

verrons bien ! 


Henri réfléchit et 
se mit à rire. 

Férsonne ne me fera croire que 
lorsqu'onest mort, quelque chose et 
peut se manifester ! L'expérience ne 


me tente pas ! 


Josette sourit de son sourire 
adorable, mais où Philippe 
croyait lire une ombre de 


es morts sont bien 
où ils sont, et il ne se 
trouve aucune puissance 
pour les faire revenir 


Tu ne vas 
pas me dire que 
tu crois à ces 


Je ne sais + 
pas ce que je 2 
crois. 


Philippe eut envie de panel 
mais cela risquait de l'en- 
traîner trop loin. 


Je sais très bien ce 
que j'ai vu dans la cave, 
et je suis sûr de n'avoir pas 
rêvé... Mais je ne peux pas 
dire que j'ai vu l'inconnu en 
bas ; cela pourrait me coûter 
cher, puisqu'on n'a pas jugé 
bon de me mettre dans le 
secret. 


us il y réfléchissait, plus 11 se persua- 
dait que Josette et Henri formaient un cou- 
ple dangereux, qui ne reculerait devant 
rien. Il se força à paraître naturel... 
Il faut avouer que l'atmosphère de cette con- 
trée se prête admirablement à pareille croyan- 
ce. Mais je n'ai jamais eu l'occasion de con- 
templer un fantome, de loin ou de près. 


Nous non plus. Depuis que 
nous sommes installés ici, nous 
n'avons jamais eu l'honneur 

de recevoir leur visite. 


Josette et Henri feignaient de n'avoir rien entendu 


Mais le bruit leur parvint de nouveau. 


Je ne 
sais pas. 


C'est à ce moment que 
Philippe entendit le mé- 
me gémissement que la 
veille. De nouveau, cet- 
te plainte lui parvenait, 
assourdie et lugubre, la 
même que celle qui l'a- 
vait attiré quelques heu 
res auparavant dans la 


Pourtant, l'homme 
est bien mort ! Ce 
ne PEU donc être 
ui ! 
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a plainte se prolongea puis s'éteignit. Je me demande ce 
qu'ont ces oiseaux 
de nuit. 


C'est lugubre ! C'est 
le même cri qu'hier soir. Ÿ 
Sans doute une chouette. 


Le repas se poursuivit en conver- 
sations diverses. Henri avait pré- 
féré changer de sujet et rappeler 
des souvenirs de leur vie d'étu- 
diants. L'atmosphère y gagna en 
sympathie et en chaleur. Philippe 

Un de ces soirs se sentit beaucoup mieux. 
j'abattrai cette elle-là, je Pourrais-je tenir 
chouette d'un coup l'avais oubliée, Ÿ mon rôle jusqu'au 

de fusil ! S= mais elle est bout ? Après tout, 
bien bonne. & je ferais peut-être 


il mieux de tout leur 
a dû aller se per- 


cher ailleurs. 


Mais il résista à cette envie. Que faut-il faire ? Certes, j'ai franchi 


victorieusement plusieurs obstacles, mais 
à quelles épreuves vais-je devoir encore 
faire face ?.. Ne ferais-je 

pas mieux de trouver une 

excuse et de m'en aller 


Viens prendre 
le café au salon ; 
nous y serons mieux. 


Une eau-de-vie haute Tiens, goûte-moi 
en degrés suivit le ça : tu m'en diras 
café. des nouvelles ! … 


L'horloge indiquait Veux-tu que Pourquoi ? 
dix heures moins le nous fassions une 
quart lorsque Henri petite promenade ? 
se leva. 
W J'ai bu plus 
que de coutume, 
je sens que j'ai 
besoin de prendre 
un peu l'air, 


Il y a moins de brouillard Y 
que d'habitude. C'est sans 
doute la lune qui en est 


Loin devant eux, une 
chouette hulula. Encore cet oiseau 
de mauvais augure ! 


Je sais bien que 
ce n'est pas le même 
cri, mais il vaut mieux 
ne pas discuter. 


Rentrez ! Il 
est tard ! 


En revenant dans la salle à manger, 
les deux amis s'assirent et Philippe 
remarqua qu'on avait de nouveau 
rempli son verre d'eau-de-vie. Tout 
naturellement, Henri se servit aussi 
et attendit. 


Et c'est alors 

qu'il vit dans la soucoupe, 
une trace imperceptible de 
poudre blanche. 
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Il en était sûr, 
Josette avait versé dans l'al- 
cool une poudre quelconque. 


Lui m'entraïnait dehors, 
pendant qu'elle allait cher- 
cher la poudre dans le la- 
boratoire et en mettait 

dans mon verre. 


S'agit-il d'un poison ? 

Non, SE doute... Alors ? || 
doit s’ ‘agir d'un soporifique … On 
tient à ce que je dorme cette nuit 
d'un sommeil profond. 11 faut que 
je trouve un moyen de ne pas boi- 

re le contenu de ce verre. 


Ce sera plus 
difficile de déjouer 
cette double atten- 
tion. |! faut que je 
me débarrasse d'un 
des deux ! 


Ma chère Josette, 
Si ce n'est pas trop 
vous demander, voulez- 
vous aller me chercher 
une carafe d'eau ? 


Josette revint. 


Cette eau-de-vie de prune 
est vraiment délicieuse. 


Josette s'empara de la lampe et 
sortit. Et, aussitôt qu'une demi- 
obscurité regna dans la pièce. 


Philippe distingua nettement un éclair de 
satisfaction dans les prunelles bleues de 
Josette. Quelques instants plus tard, après 
avoir bu un grand verre d'eau. 


Le soporifique qu'on m'a 
administré doit certainement 
avoir un effet rapide. Jou- 
ont la comédie de la fa- 


Je ne vais pas tar- 
der à aller me cou- 
cher ; j'ai sommeil. 


Peu à peu, il fer- Allons donc, fais com- Tu vois, cette 


ma les yeux, puis me chez toi. Je crois me habitude ne m'a 
il se secoua et souvenir que tu n'aimais pas passé ! 
finalement s'ex- pas te coucher tard... 


CUSa. 


Il prit congé de ses ho- Je vais me désha- 
tes et monta dans sa biller vraiment... pour 
chambre. le cas où quelqu'un 


serait monté en si- 
lence pour écouter. 


Se rhabilla comme 
précédemment, sauf 
qu'il remplaça ses 
chaussures par des 
chaussons de feutre 
qu'il avait emportés 
dans sa valise. 


Dans deux 
ou trois minutes, 
je me rhabille- 
False 


crut entendre un pas furtif dans 
aux pieds, on le couloir et pensa qu'il avait eu 
ne pourra pas raison de se livrer à toute cette 
m'entendre… gymnastique. 


Maintenant, ils sont 
surs que je dors d'un 
sommeil profond. 


Il sortit de la chambre dans le couloir som-|à 
bre et fit quelques pas avec une (rieur 
extrême. 
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7 Je ne pensais 
pas qu'il arrive 
aussi loin. 
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| / Pourtant, tu Ce crétin a bien failli 
l'as entendu tout tout gâcher par deux fois] 

J'ai bien remarqué que 

Philippe était 1e 


surtout hier. 
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Ah, celui-là. 


Il devrait être 
mort depuis plu- 
Sieurs heures. 


Quoi ? M'au- 
rait-on fait ab- 
sorber un poi- 

son ? 


IT reprit son calme en comprenant qu'il 
s'agissait de l'inconnu de la cave. 
Non, il n'est pas 
mort, puisqu'il a crié 
… Au point où il en 
est, je pense que 
nous devrions l'a- 
chever. Pourquoi ? 
Les miracles 
sont encore 
possibles. 


Je ne pen- 
se pas. 


Mais alors, 
notre sé- 
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PEncore un échec. Quoi qu'il en soit, 
Je savais bien que il nous faut continuer. 
nous ne réussirions Je suis sûre que 
pas aussi faci- nous réussirons ! 
lement. 


Sur combien de malheureux 
se sont-ils livrés à ces atro- 
ces expériences ?.. « Encore 
un échec », ont-ils dit... Ce 
sont donc des monstres ? De 

combien de cadavres leur 

route est-elle jon- 
chée ? 


Comment Henri 
qui s'était toujours mon- 
tré humain et compréhensif 
at-il pu changer de la sorte ? 
Pourtant, le mort de la cave, 


ce Sont bien Henri et Josette MUR 


qui l'ont sassassiné… 
Henri, un assassin ! 


Henri et Josette s'en 
gagèrent vers le fond 
du couloir, vers l'en- 
droit où s'ouvrait la 


Ils vont sans 
doute descendre 
pour voir où en 
est leur victi- 


Mais pourquoi Henri m'a-t-il Ne 
demandé de venir ici ? Pour me 
mettre au courant de ses recher- 
» ches ? Ou pour autre chose ?.…. 
J'ose à peine y penser. Non 
ce serait trop affreux... 


Avec précaution, il descendit 
l'escalier et il tourna à son tour 
dans le couloir. 
Je veux en 
avoir le cœur net, 
je veux tout savoir 
Au point où j'en 


Quelle serait l'attitude 
d'Henri et de Josette s'ils 
me trouvaient ici, en train de 
les épier ?.… Sans doute m'assas- 
Sineraient-ils pour m'empêcher 
de parler. 
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Josette et 
Henri avaient 
ouvert la por- 
te du petit 
débarras et y 
étaient en- 
trés. 


a 
»aiil 


Josette se pencha à son tour [Tu as raison... Et il est 
et tenta de soulever le bras | mort depuis plusieurs heu- 


du cadavre. res. La rigidité en est 


Mais alors. ces gémis- 
sements que nous avons 
entendus tout à l'heure. 


Quelle heure était- 
il quand nous avons 
entendu cela ? 


Et cet individu 
est mort depuis au 
moins quatre heures 

de l'après-midi ! 


Ils se regardèrent, puis 
Josette eut un brusque 
sursaut. 


Ne bouge pas. || me 
semble que j'ai vu quel- À 
que chose. 


Ne peux-tu 
me dire. 


Il me semble 
que j'ai vu une 
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Allons donc, c' 
lampe qui a fait ça ! 
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Oui, une ombre, 
comme projetée par 
un corps humain. 


Ne bouge pas. 
L'ombre est là, de 


Je la vois. Et ce 
st pas la tienne. 
La tienne est là, sur le 
sol, accrochée à tes pieds. 
L'autre est indépen- 


Henri tourna la tête et il 
sursauta à son tour. L'om 
bre était bien sur le mur. 
Une ombre gigantesque, 
On devinait des 

bras énormes, 

presque simiesques.… 


Henri vint 

tout près de sa femme. 

Ils semblaient hypnotisés 
par cette chose incompré- 
hensible et incroyable. 


Brusquement, l'ombre sembla bondir et 
disparut de l'autre côté de la pierre. 


Ils regardèrent de tous côtés. 
L'ombre s'était évanouie. 


Josette, est-ce que 
nous n'avons pas été 
sujets à-une hallu- 
cination ? 


Elle a dis- 
paru |... 


Je ne crois pas. 
Et nous avons vu 
la même chose. 


Qu'est-ce 
que c'était ? 


Je ne sais 
pas. 


Josette approcha la lampe du 
visage et Henri lui ferma les 
yeux . 


Tu as raison. 
Ça vaut mieux. 


Henri ne répondit pas et Jo- 
sette se demanda ce qu'il 
éprouvait soudain . .. 


Regarde. 


Lentement, les yeux du mort se rou- 
vraient.. Henri essaya de nouveau de 
rabattre les paupières, mais ce fut 
en vain. 1 


Il faut nous en 
débarrasser ! 4 


C'est à ce moment 
qu'à l'étage au- 


Qu'est-ce que Henri remit le cadavre sur 
c'est ? ; Sa couche et sortit de la 
4 LÉ petite pièce en prenant la 

lampe des mains de sa fem 
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boîte qui vient 
de tomber. 


Peu à peu, la lumière disparut et Philippe 
put se redresser. 


L'alerte a été chaude, mais je sais main- 
tenant qu'il faut aller jusqu'au bout. Quoi 
qu'il doive m'en 
coûter, je demeurerai 
ici, pour tout sa- 

voir... 


A 


Pendant ce temps, Josette avait at- Machinalement, elle tourna 

tendu son mari, dans l'obscurité. les yeux vers l'endroit où 
Cette ombre qui s'est dessinée sun leur victime reposait dans la 
e mur. Apres tout, peut-être 


paix de l'éternité. Et. 
était-ce une hallucination… 


Non ! Je rêve !.…Æ 


Une forme, la meme que 
tout à l'heure, semblait 
prendre naissance, vole- 
ter dans le fond de la 


Ce ne peut être 
qu'une projection de 
mon cerveau ! Oui, 
c'est cela. 


Elle essaya de faire un pas pour se rappro- 
cher de la porte. C'est alors qu'elle éprouva 
la sensation que ses jambes étaient rivées 


De Ce n'est pas vrai, Ë 
BA ce n'est pas vrai. 
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Mais qu'est-ce que j'ai. 

Pourquoi ne puis-je recu- 

ler, malgré tous mes ef- 
forts. 


L'ombre venait de se 
mettre en marche. Une 
sensation de froid saisit 
Josette. Bientôt, l'om- 
bre fut tout près. Elle 
ferma les yeux. 


Elle éprouva sur son visage un 
contact étrange et glacial. Elle 
voulut crier, mais elle savait 
jque ce n'était pas possible. 


Ses mains parvinrent à remonter 
à sa gorge pour dénouer une 
étreinte mystérieuse. Mais com- 
ment lutter contre cette chose 
impalpable et pourtant si puis- 
sante ? 


Il n'y a pas de doute : cette « chose ); 
\cette manifestation extra-naturelle veut 


N'est-ce pas le 
mort qui se venge 
Et ces yeux qui me 
regardent. Si au 
moins, je pouvais 

crier, donner l'alar- 
me, Si Henri pou 
vait revenir. 
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C'est alors que la lumière 
bondit dans la petite pièce, 
chassant l'ombre mystérieuse. 


Dans ei pAés d'un éclair, Josette réa- 
lisa qu'elle était sauvée. L'arrivée de 

son mari avait chassé la présence mal- 
faisante, et elle resta un court moment 
à reprendre son calme. 


J'ai dû glisser, 
et je me suis fait un 
peu mal en tombant 
… Qu'as-tu vu là- 

haut ? 


e se releva et Secoua sa 
Pourquoi ai-je 
décidé de ne pas 
lui dire la vérité ? 
Parce que j'ai peur 


qu'il se moque de 
moi 7... 


Elle ne s'attarda pas à 
S'analyser, 11 lui tardait 
de fuir cette cave sinis- 
tre. 


Rien. Une 
boîte de carton 


mal posée qui a 
fini par tomber. 


Le mystère du spectre sera-t-il résolu ? 
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AMIS LECTEURS 


Du fait que nous avons voulu conserver le 
maximum du récit de : DH. KELLER 


L'OMBRE QUI TUE 


afin d’en sauvegarder tout l’intérêt, le dessinateur 


n’a pu réaliser sa bande en moins de 260 pages. 
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Comme CLAMEURS est programmé en 160 
pages, nous avons dû nous résigner à diviser 
cette histoire en 2 parties. Nous nous en ex- 
cusons et vous donnons rendez-vous le mois 
prochain avec CLAMEURS 12 pour la fin de 


cette passionnante histoire. 
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